
I-Introduction générale : la chaîne varisque dans le Massif central
1. Les chaînes hercynienne, varisque et éo-varisque


La tectonique d’âge paléozoïque supérieur a été reconnue à la fin du XIX° siècle par Marcel Bertrand dans le bassin houiller franco-belge et par Edouard Suess en Bohème. Dès cette époque, les auteurs francophones ont parlé de chaîne hercynienne et les auteurs germanophones puis anglophones de chaîne varisque. Il est devenu usuel dans les publications en anglais de préférer le terme varisque à celui d’hercynien, bien que les deux soient quasiment identiques. Jusque dans les années soixante, l’âge des terrains et des déformations étaient fondés sur les attributions stratigraphiques des séries sédimentaires. Grâce aux progrès de la géochronologie isotopique, on sait maintenant dater les événements magmatiques et métamorphiques et ainsi préciser le calendrier de l’histoire de la chaîne varisque. 


En France, la chaîne varisque affleure dans le Massif armoricain, le Massif central, les Vosges, l’Ardenne (Fig. 1. Carte de la zonation de la chaîne varisque européenne). Mais elle forme aussi le substratum des bassins sédimentaires méso-cénozoïques de Paris, d’Aquitaine et du SE, ainsi que le socle des chaînes cénozoïques des Alpes et des Pyrénées. C’est à Franz Kossmat (1927) que l’on doit la subdivision du segment varisque qui s’étend du massif de Bohème jusqu’aux Vosges. Elle reste encore utilisée car elle se retrouve, mutatis mutandis, depuis la péninsule ibérique à l’Ouest, jusqu’en Pologne à l’Est. Ainsi il est tout à fait justifié de dire que la chaîne varisque forme « l’épine dorsale » de l’Europe moyenne, encadrée par l’Europe septentrionale, ou baltique, édifiée à l’Archéen et au Protérozoïque et l’Europe méridionale, ou méditerranéenne, structurée par les chaînes alpines cénozoïques et dont l’évolution géodynamique demeure encore inachevée. L’achèvement de la cartographie géologique de la France au 1/50 000°, ainsi que les travaux structuraux, métamorphiques, magmatiques, et géochronologiques réalisés depuis une trentaine d’années, ont apporté une connaissance assez précise des principaux massifs varisques et permettent de proposer des schémas tectoniques raisonnables de l’architecture de la chaîne varisque en France et de son évolution géodynamique.


De même que pour les Alpes, la chaîne varisque est considérée comme une chaîne de collision continentale. Il importe donc d’identifier les restes de lithosphère océanique ou ophiolites correspondant aux océans disparus et corrélativement de délimiter les blocs continentaux entrés en contact. En tectonique, le terme de suture ophiolitique désigne la trace, souvent ténue, des océans disparus. Cette limite paléogéographique majeure d’échelle lithosphérique ne doit pas être confondue avec des failles intracontinentales. Dans la chaîne varisque française, le Sillon Houiller, les Cisaillements Nord et Sud  armoricains, la faille nord-pyrénéenne ou la faille des Cévennes sont des accidents de plusieurs centaines de kilomètres mais que ne jalonne aucune ophiolite. En revanche, la faille de Nort-sur-Erdre, la faille du Conquet ou la faille de Lalaye-Lubine sont des sutures ophiolitiques, donc des limites de plaque lithosphérique, même si les ophiolites peuvent parfois manquer. En outre, ces sutures sont souvent réactivées plusieurs fois.


Des éléments de cortège ophiolitique: roches ultrabasiques serpentinisées, gabbros, laves basiques, roches volcano-sédimentaires basiques et sédiments siliceux se retrouvent dans le Massif armoricain, en baie d’Audierne, à l’île de Groix, le long de la faille de Nort-sur-Erdre, au Conquet et à l’Ouest de Morlaix. Dans le Massif central, les restes d’ophiolites sont très rares. Le meilleur site est celui de la Brévenne, au NW de Lyon. On trouve aussi des roches ophiolitiques à Génis, dans le Limousin méridional et à Decazeville, dans le Rouergue. Des ultrabasites serpentinisées sont aussi identifiées vers St-Yrieix dans le Limousin central (massif de la Flotte), mais selon certains auteurs, il s’agirait de manteau infra-continental et non d’ophiolites. Dans les Vosges, la « ligne des klippes » contient aussi des ophiolites comparables à celles de la Brévenne. A ces fragments, il faut ajouter la klippe ophiolitique du Cap Lizard en Cornouaille britannique. Enfin, on remarquera que les ophiolites les plus typiques se trouvent à Chamrousse, dans le massif cristallin externe alpin de Belledonne, mais leur place dans le puzzle varisque reste mal comprise. Le socle des Alpes, le Massif des Maures, et l’ensemble Maures-Corse-Sardaigne ne seront pas considérés ici.

Tous ces lambeaux ophiolitiques ont des âges de formation (= âge d’ouverture du bassin océanique) ou de déformation et de métamorphisme, développés lors de leur obduction sur la croûte continentale, variables. Nonobstant, sur la transversale allant du Sud de l’Angleterre au Golfe du Lion, il est possible de distinguer trois sutures ophiolitiques varisques, séparant quatre grands domaines continentaux.

i) La suture rhéïque correspond à l’anomalie magnétique de la Manche. Seule la klippe ophiolitique du cap Lizard, transportée vers le nord, depuis cette suture d’âge Dévonien supérieur constitue un témoin de l’océan Rhéïque.

ii) La suture du Conquet, au Nord de Brest, se poursuit vers la Penzé, à l’Ouest de Morlaix. Elle représente probablement la prolongation de la suture de Tepla en Europe centrale.

iii) La suture éo-varisque, exposée dans la baie d’Audierne et le long de la faille de Nort-sur-Erdre (= unité de Drain), se poursuit vers l’Est sous le sud du bassin de Paris. La faille de Lalaye-Lubine dans les Vosges, bien que dépourvue d’ophiolites, pourrait être la prolongation de cette suture éo-varisque. La suture éo-varisque représente la trace de l’Océan Médio-européen (aussi appelé océan «Galice-Massif central », ou « centralien », mais ces noms sont inappropriés puisque il n’y a pratiquement pas d’ophiolites dans le Massif central). 


Ces trois sutures ophiolitiques délimitent quatre domaines continentaux qui sont du Nord au Sud: a) la Laurussia, correspondant au S de l’Angleterre, aux Pays-Bas, au Danemark et au Brabant; b) la Ride Cristalline d’Allemagne Moyenne ou Mid-German Crystalline Rise (MGCR) exposée en France uniquement dans le Léon au Nord de Brest, et correspondant pro parte, en Allemagne à la zone Saxo-Thuringienne de Kossmat; c) l’Armorica, représenté en France par les domaines de Bretagne centrale et méridionale ; d) la marge nord gondwanienne, correspondant au sud du Massif armoricain, à la totalité du Massif central et des Pyrénées. 


Les ophiolites de la Brévenne et de la Ligne des klippes des Vosges, d’âge Dévonien, sont interprétées comme le plancher océanique d’un bassin marginal d’arrière arc formé lors de la subduction vers le Sud de l’océan rhéïque. Les ophiolites de Génis, d’âge Dévonien probable, sont des olistolithes sédimentés dans une matrice d’âge probablement carbonifère. 


La chaîne varisque apparaît comme un édifice poly-orogénique, résultant de plusieurs collisions entre deux grands continents, Laurussia et Gondwana, et deux microcontinents intermédiaires: MGCR et Armorica, produisant successivement une chaîne éo-varisque d’âge Dévonien inférieur, entre Armorica et Gondwana, puis une chaîne varisque stricto sensu d’âge Carbonifère, entre Laurussia, MGCR, Armorica, et partiellement superposée à la chaîne éo-varisque dans la marge nord du Gondwana. La complexité spatiale et temporelle des structures explique le fait que cette distinction n’ait été reconnue que récemment (p. ex. Pin, 1990; Faure et al., 1997).   

2. L’édifice de nappes du Massif central et de la partie sud du Massif armoricain


Il est maintenant bien accepté que le Massif central et de la partie sud du Massif armoricain résultent d’un empilement de nappes, recoupé par plusieurs générations (Dévonien et Carbonifère) de plutons granitiques, et finalement érodé dans les bassins houillers du Carbonifère supérieur (Burg et Matte, 1978; Ledru et al., 1987; Faure et al., 2005, 2009). L’essentiel des matériaux impliqués dans l’édifice de nappe appartient à la marge nord-gondwanienne. Ainsi que mentionné plus haut, les véritables ophiolites sont très rares. Du bas vers le haut de l’édifice, et globalement du Sud vers le Nord, on reconnaît les unités litho-tectoniques suivantes (Fig. 2. Schéma structural du Massif central d’après Faure et al. 2009).


1. Le bassin viséen-namurien d’avant-pays. Il affleure de façon limitée à l’est de la Montagne Noire. L’essentiel des dépôts sédimentaires est masqué par les formations mésozoïques et cénozoïques de la plaine du Languedoc, mais il se prolonge dans les Pyrénées et jusqu’aux Baléares. Ce bassin est formé de turbidites (flyschs) et d’olistostromes traduisant une sédimentation gravitaire. Il peut être considéré comme un bassin flexural dans lequel se mettent en place, dans des conditions superficielles, les unités les plus externes de la chaîne.   

2. L’Unité Paléozoïque « externe » non-métamorphique des plis-et-chevauchements. Elle est formée de séries terrigènes et carbonatées allant du Cambrien inférieur au Viséen, plissées et écaillées vers le sud. Elle se rencontre dans le sud du Massif central: Montagne Noire, Cévennes méridionales, Mts de Lacaune. Dans le versant sud de la Montagne Noire, cet ensemble litho-tectonique est constitué de spectaculaires plis couchés kilométriques déversés vers le sud et dont les flancs inverses se développent sur près de 15km de flèche (Gèze, 1949; Arthaud, 1970). Le pli couché inférieur, ou nappe du Mont-Peyroux, se met en place dans le bassin sédimentaire d’âge Viséen supérieur-Namurien. L’empilement des plis couchés et des écailles est recoupé par un dôme granito-migmatitique qui forme la “zone axiale” de la Montagne Noire. L’anatexie d’âge Carbonifère supérieur est responsible de la formation de la deuxième génération de migmatites du Massif central (migmatites MII, voir ci-dessous).


3. L’unité Para-autochtone.  Elle est formée de micaschistes, métagrauwackes et quartzites métamorphisés dans le faciès schiste vert supérieur ou amphibolite inférieur. Des passées volcano-sédimentaires acides contiennent des zircons ayant livré des âges de l’Ordovicien inférieur. Des niveaux volcano-sédimentaires basiques sont également présents. Cette unité est bien développée dans les Cévennes, la Châtaigneraie et le Rouergue. Dans le Limousin, elle affleure dans des fenêtres: plateau d’Aigurande, Châteauneuf-la-Forêt. 


4. L’unité Inférieure des Gneiss (UIG). Elle est composée de micaschistes et de paragneiss métamorphisés dans le faciès amphibolite (biotite-grenat-staurotide très communs). Ces roches constituent l’encaissant de nombreux plutons de granites alcalins à calco-alcalins transformés en orthogneiss. L’UIG affleure dans la série du Lot, à l’ouest, elle constitue l’essentiel des “gneiss gris” du Limousin. Contrairement à l’USG (cf. ci-dessous), les séries leptyno-amphiboliques et les roches de haute pression y sont très rares. Ces lithologies sont identifiées respectivement à l’Est de Tulle et vers Sauviat-sur-Vige, au nord de Limoges.


5. L’Unité Supérieure des Gneiss (USG). Elle est formée d’orthogneiss, de paragneiss et d’alternances centimétriques à métriques de gneiss acide (leptynite) et d’amphibolite (métabasite, tuf, ou roche volcano-clastique basique) classiquement appelé « complexe leptyno-amphibolique ».  Certaines de ces amphibolites sont des éclogites rétromorphosées dans lesquelles on retrouve parfois des textures magmatiques indiquant une origine orthodérivée de ces protolithes. On connaît également des boules de péridotite serpentinisée. Les roches basiques et ultrabasiques de l’USG ne sont pas des ophiolites mais des témoins de croûte continentale amincie. La partie supérieure de l’USG est constituée de migmatites (migmatites MI, voir ci-dessous) d’âge Dévonien résultant de l’anatexie des séries gneissiques ortho et paradérivées, pouvant contenir des boules (restites) d’amphibolite. Dans l’ouest du Massif central, l’USG se rencontre sous forme de klippes: Limoges, Uzerche.  


Les deux unités suivantes n’existent que dans le sud du Massif armoricain, elles doivent cependant être mentionnées pour une bonne compréhension de la chaîne (Fig. 3).


6. L’unité ophiolitique éo-varisque de Drain. Elle affleure entre Nantes et Ancenis le long de la faille de Nort-sur-Erdre. Elle est composée d’amphibolites, de métagabbros, de serpentinites, de micaschistes et de rares quartzites. Ces roches métamorphisées dans le faciès amphibolite ne contiennent jamais de reliques éclogitiques contrairement à l’USG. Les ophiolites qui forment l’unité de Drain correspondent à l’Océan Médio-européen.


7. L’unité des Mauges. Elle constitue l’unité la plus élevée de l’édifice. En France cette unité n’affleure que dans le Sud du Massif armoricain. Il s’agit d’un ensemble de roches sédimentaires (micaschistes), volcano-sédimentaires (grauwackes) et volcaniques (basaltes) déformé ductilement et métamorphisé lors de l’orogenèse cadomienne (vers 600 Ma) et recouvert en discordance par des grès et conglomérats, et des volcanites d’âge cambrien ou ordovicien. Il s’agit donc d’une nappe de socle comparable à l’austro-alpin des Alpes.

Outre cet empilement d’unités, on identifie aussi d’autres unités tectoniques.


8. L’Unité métamorphique supérieure de Thiviers-Payzac. Elle est constituée de roches sédimentaires moins métamorphiques que les précédentes, formant une ceinture discontinue depuis le Sud du Limousin, le Quercy et l’Albigeois. Cette unité  pourrait être également placée dans l’unité para-autochthone, du fait de son contenu lithologique, formé de grès et de rhyolites et de matériel volcano-sédimentaire acide d’âge Cambrien, puis de quartzite blanc et de schistes noirs d’âge Ordovicien. Toutefois, elle s’en distingue par sa position structurale, au dessus des unités Inférieure et Supérieure des Gneiss et par la présence de l’événement tectono-métamorphique D2 (voir ci-dessous). Dans le sud du Massif central, cette unité est la plus élevée de l’édifice de nappes. Mais cette architecture résulte de la superposition des événements tectono-métamorphiques D1 et D2.

9. L’unité ophiolitique de la Brévenne. Cette unité n’affleure que dans l’Est du Massif central (à l’Ouest de Lyon et dans le Beaujolais). Elle est composée de roches ophiolitiques: serpentinites, gabbros, basaltes, sédiments siliceux profonds d’âge dévonien moyen à supérieur. Actuellement, il s’agit d’une nappe charriée du SE vers le NW sur des gneiss et des migmatites de l’USG. Les données géochimiques indiquent que les ophiolites de la Brévenne se sont formées dans un bassin arrière-arc ouvert au Dévonien (Frasnien-Famennien)  au sein de l’empilement USG-UIG réalisé lors de l’orogenèse éo-varisque. La fermeture du bassin océanique de la Brévenne se réalise au Carbonifère inférieur lors de l’orogenèse varisque. 


10. L’unité de la Somme. Dans le NE du Massif central, (Morvan) des roches volcaniques (andésites, trachytes, basaltes), volcano-sédimentaires (tufs, pyroclastites) ou sédimentaires (grauwackes, conglomérats, pélites) forment la série de la Somme datée du Dévonien supérieur. Les données géochimiques suggèrent un magmatisme d’arc dû à une subduction. L’arc de la Somme est installé sur un substratum continental (USG et UIG) déjà déformé et migmatisé lors de l’orogenèse éo-varisque. 


11. L’unité des « Tufs anthracifères ». Cette formation volcano-sédimentaire, datée du Viséen supérieur, vers 335-330 Ma, est très répandue du N Limousin au Morvan et au delà dans les Vosges méridionales. Elle constitue un marqueur chronologique majeur du N. du Massif central puisqu’elle est discordante sur toutes les roches déformées ductilement et métamorphisées à l’exception de celles associées à la mise en place des plutons granitiques.  

L’architecture générale du Massif central est illustrée par une coupe crustale (Fig. 4 Coupe générale à l’échelle crustale de la chaîne varisque en France). La constitution de cet édifice résulte de la succession de plusieurs épisodes de déformations synmétamorphes qui ne peuvent pas être expliqués par une seule orogenèse caractérisée par la convergence de lithosphere océanique puis continentale. C’est pourquoi on parle d’évolution polyorogénique.

3. Les grands traits de l’évolution anté-permienne. 


L’architecture de l’ensemble Nord-Gondwanien : Massif central-sud du Massif armoricain consiste en un empilement de nappes synmétamorphes qui résulte de six événements tectonométamorphiques. 


3.1. Le premier, D0, est synchrone du métamorphisme Silurien (vers 420-400 Ma) de haute à ultra-haute pression dont les structures associées restent très mal connues. 


3.2. L’événement Dévonien, D1, (Fig. 3) responsable de la mise en place de l’Unité Supérieure des Gneiss (USG) sur l’Unité Inférieure des Gneiss (UIG). Dans le Sud du Massif Armoricain, l’USG est recouverte par la nappe ophiolitique de Drain issue de la suture éo-Varisque, elle même chevauchée par la nappe des Mauges. Les charriages, dirigés vers le sud-ouest, sont synchrones à postérieurs à la première fusion crustale datée vers 385–380 Ma. Ces migmatites MI renferment des blocs d’éclogites rétromorphosées en amphibolites. Dans le Nord-Est du Massif central, l’USG est recouverte par la série dévonienne de la Somme. 


3.3. L’événement D2, d’âge Dévonien terminal-Tournaisien (Fig. 5 Carte structurale de l’événement D2 dans le Massif central), est représenté par un cisaillement ductile vers le nord-ouest, dans des conditions de moyenne pression–moyenne température. Il s’agit de la phase varisque ss majeure cependant, les grandes structures associées à l’événement D2, ne sont pas connues. Les granites per-alumineux de type Guéret, (cf § 4.4), datés à 350-350 Ma, possèdent une structuration magmatique compatible avec les derniers stades de la déformation D2.


3.4. L’événement D3 n’est connu que dans le Sud du Massif central, où il correspond à des cisaillements crustaux du N-NNE vers le S-SSW qui affectent successivement la base de l’UIG vers 345 Ma, l’Unité Para-Autochtone vers 335 Ma, et l’Avant-Pays plissé vers 330-325Ma. Il se rencontre aussi dans les Pyrénées. Dans le Nord du Massif, au même moment au Viséen terminal, (330 Ma), débute l’extension syn-orogénique, contemporaine du magmatisme des Tufs Anthracifères. Le flux de chaleur très élevé qui de développe au Viséen supérieur est responsable de la formation des migmatites MII (Montagne Noire, N. des Cévennes, Millevaches, cf §4.5).  


3.5. Les deux derniers événements, D4  et D5, (Fig. 6 Carte structurale des déformations extensives D4 et D5 dans le Massif central) représentent les phases extensives initiées par le désépaississement crustal. Le stade D4, daté du début du Carbonifère supérieur (Namuro-Westphalien) par des plutons leucogranitiques ou monzo-granitiques syn-cinématiques, se caractérise par un étirement NW-SE traduisant l’extension synorogénique. Le stade D5, d’âge Carbonifère supérieur (Stéphanien), accommode l’extension post-orogénique avec un étirement NNE-SSW et accompagne l’ouverture des bassins houillers. 

4. Les principaux épisodes magmatiques et migmatitiques


Contrairement aux Alpes, les phénomènes volcaniques ou plutoniques sont très développés dans la chaîne varisque en général et dans le Massif central en particulier. Les roches magmatiques les plus anciennes, comme les granites du Paléozoïque inférieur sont transformés en orthogneiss foliés et métamorphisés avec leur encaissant. Les granites les plus récents, bien qu’apparemment exempts de déformations, sont souvent structurés à l’état magmatique lors de leur mise en place. Les événements magmatiques sont présentés par ordre chronologique en précisant leur signification dans l’évolution tectonique.

 
4.1. Evénements volcano-plutoniques pre-orogéniques

Cambrien


On connaît depuis longtemps l’existence d’un volcanisme acide (rhyolitique) représenté par des coulées, des épanchements pyroclastiques, ou des ignimbrites interstratifiés dans les séries du Cambrien inférieur. Dans le Limousin, il s’agit des “porphyroïdes de Génis” qui appartiennent en fait à l’unité de Thiviers-Payzac. Les plutons d’âge Néoprotérozoïque terminal-Cambrien sont relativement rares, on citera les granites alcalins (orthogneiss) du Mendic, au nord de la Montagne Noire ou les diorites quartziques de la région du Lot et de Marvejols. 

Ordovicien inférieur


Le magmatisme ordovicien est diversifié. Dans l’UIG, les granitoïdes ordoviciens sont très abondants. Il s’agit de granites alcalins, parfois porphyriques, transformés en orthogneiss. Bien que moins abondant, ce plutonisme se rencontre aussi dans l’unité Para-autochtone et l’unité de Thiviers-Payzac. Le magmatisme acide est également reconnu dans l’USG, où associé à des roches basiques, il représente un magmatisme bimodal caractéristique des complexes leptyno-amphiboliques. Le magmatisme basique intercalé dans les schistes noirs d’âge Ordovicien de l’unité des plis-et-chevauchements de l’Albigeois est constitué de coulées basaltiques (parfois avec pillow lavas), des sills et des dykes doléritiques et de petites masses de gabbro.


La signification géodynamique du magmatisme ordovicien inférieur la plus généralement acceptée est celle d’un rifting continental qui affecte la bordure septentrionnale du Gondwana. La croûte continentale, intrudée par des magmas acides et basiques, est étirée et amincie à des degrés divers, mais l’océanisation n’est avérée que pour l’unité de Drain. 


4.2. Anatexie éo-varisque Dévonien inférieur à moyen: migmatites MI

Pour mémoire, on rappelera ici la première anatexie syn-D1 dont l’âge varie entre 385 et 370 Ma selon les unités (voir § 2), interprétée comme une consequence de la subduction continentale puis de l’exhumation du Gondwana sous l’Armorica.


4.3. Evénements post-D1 et pre-D2 Dévonien moyen à supérieur: Magmatisme d’arc et ouverture de bassins arrière-arc (Brévenne)

A l’échelle de tout le Massif central, ce magmatisme est peu représenté. Dans le Limousin, on reconnaît plusieurs massifs de gabbros, diorites, tonalites et granodiorites de chimisme calco-alcalin, rassemblées sous le nom de “ligne tonalitique du Limousin”. Leur âge est compris entre 380 et 370 Ma. Ces roches, n’ayant jamais subi de métamorphisme de HP, mais étant déformées par l’événement D2, sont interprétées comme des témoins d’un arc magmatique dû à la subduction vers le sud de l’océan Rhéïque. Cependant, la position très méridionale des diorites et tonalites du Limousin et du Rouergue s’accorde mal avec une zone de subduction qui serait placée au niveau de la Manche, sauf si on considère que ces plutons sont déracinés et très largement allochtones. Ce qui est très plausible compte tenu de l’importance des déformations D2 et D3. On range aussi dans cet épisode magmatique les volcanites de l’unité de la Somme. C’est également à cette époque que se produit le magmatisme ophiolitique de la Brévenne qui est interprété comme mis en place dans un bassin arrière-arc.  


4.4. Magmatisme tardi-orogénique D2 : granites peralumineux à biotite-cordiérite de type Guéret

Des granites à biotite (± cordiérite), datés vers 355-350 Ma, se mettent en place dans la pile de nappes éovarisques. Le massif de Guéret en est le type pétrographique représentatif, mais d’autres plutons comme Cornil dans l’antiforme de Tulle ou Estivaux dans le S. Limousin appartiennent aussi à cette famille. Ces granites possèdent une foliation et une linéation minérale formée à l’état magmatique. L’orientation NW-SE de la linéation et l’âge radiométrique conduisent à considérer ce magmatisme comme tardi-D2.


4.5 Evénements d’âge Carbonifère moyen à supérieur (post-D3)

L’anatexie du Viséen supérieur: Tufs anthracifères, granites rouges et migmatites MII

Immédiatement après sa formation, suite à l’événement D3, l’édifice de nappes varisques a connu un épisode important de fusion crustale, appelé “migmatisation MII” par opposition avec la migmatisation précoce MI d’âge Dévonien formée lors de la phase D1. L’anatexie MII est bien développée dans la zone axiale de la Montagne Noire, au Nord des Cévennes ou au sud du massif de Millevaches. Les datations indiquent que l’anatexie MII se produit vers 330-325 Ma. Son contexte tectonique, compressif ou extensif, reste controversé bien que le contexte compressif semble plus probable au moins dans la Montagne Noire (Fig. 7 Carte et coupe générale d’échelle lithosphérique des migmatites du Viséen (MII). 

Le plutonisme tardi-varisque du Namuro-Westphalien syn-D4


La fusion crustale tardi-orogénique se poursuit par la mise en place de plusieurs générations de plutons granitiques. Il est classique de distinguer des leucogranites et des monzogranites porphyriques (Didier et Lameyre, 1969). Dans le Limousin, les leucogranites, datés entre 325 et 315 Ma prédominent. Malgré un aspect isotrope, ces plutons possèdent une foliation et une linéation magmatique formée pendant la cristallisation du magma à l’état sub-solidus. Il s’agit donc de massifs syn-tectoniques. Dans leur ensemble tous les plutons leucogranitiques possèdent une lineation  minérale orientée NW-SE indicant à la direction de l’étirement crustal.


Dans le sud du Massif Central, les plutons de monzogranite porphyrique sont de loin les plus représentés : Margeride, Pont-de-Montvert-Borne, Aigoual-St-Guiral-Liron, Villefranche de Rouergue, etc…). L’âge de ces plutons est compris entre 325 Ma et 310 Ma. Dans les plutons des Cévennes et de la Châtaigneraie, des études pétro-structurales mettent en évidence la présence de structures internes développées à l’état sub-solidus. En particulier, on reconnaît une linéation NW-SE, parallèle à la linéation minérale des cornéennes de l’auréole de contact. Comme pour le NW du Massif central, cette structure indique un contexte tectonique régional extensif correspondant à celui du desépaississement crustal de la chaîne varisque pendant l’événement D4 (Fig. 6. Extension dans le MC).
La fusion crustale du Carbonifère supérieur (Westphalien-Stéphanien)- migmatites du Velay  

Dans le SE du Massif central, on reconnaît un troisième épisode de fusion crustale (migmatites MIII), limité au dôme granito-migmatitique du Velay. Son âge Carbonifère supérieur (Stéphanien) indique que cette anatexie est contemporaine du jeu de la faille normale du Pilat et du remplissage du bassin houiller de St-Etienne entre 320 et 290 Ma. Cette anatexie “vellave”, bien développée entre St-Etienne et le nord des Cévennes, n’existe pas dans le reste du Massif central. 


Les phénomènes plutoniques de cet âge sont rares. Le granite du Sidobre, daté à 308±8 Ma, doit être rapporté à cet épisode. Des études gravimétriques montrent qu’il s’agit d’un sill enraciné au SW et affecté par des failles normales syn-magmatiques de direction NW-SE. Le pluton du Sidobre, est donc un marqueur de la tectonique extensive D5 documentée principalement par la sédimentation syn-tectonique des bassins houillers.

5. Un scénario d’évolution géodynamique


Bien qu’encore discuté, un schéma d’évolution paléo-géodynamique global peut être proposé. A la fin du néoprotérozoïque, vers 600 Ma, les orogenèses cadomiennes, panafricaines ou brasilides sont à l’origine du mégacontinent Pannotia qui va se disloquer en plusieurs grandes masses: Siberia, Gondwana, Baltica et Laurentia. L’océan Iapetus sépare les continents Gondwana, Baltica et Laurentia (Fig. 8 Reconstitution paléogéographique du mégacontinent Pannotia vers 570 Ma, modifié d’après Linnemann et al., 2007). 

5.1. Dès le Cambrien inférieur, vers 550 Ma, le magmatisme alcalin qui se développe dans le Massif central et le Massif armoricain, représente une tentative de rifting rapidement avorté, car l’essentiel du magmatisme se produit à l’Ordovicien inférieur. 

5.2. A l’Ordovicien inférieur, entre 480 Ma et 450 Ma, le rifting du Gondwana conduit à la séparation des microcontinents Avalonia, MGCR (Léon) et Armorica. Ce rifting est responsable de l’ouverture des océans Rhéïque et Médio-Européen de part et d’autre de l’Armorica. La marge continentale du Gondwana enregistre cette distension par la mise en place de nombreuses roches magmatiques: futurs orthogneiss, et séries volcano-sédimentaires dans les unités para-autochtones et inférieure des gneiss. Dans l’USG, la distension s’accompagne d’un magmatisme bimodal produisant les séries acides-basiques des complexes leptyno-amphiboliques. Cette formation est maintenant interprétée comme de la croûte continentale amincie injectée de magmas basiques à la transition océan-continent. Les divers microcontinents issus de cette fragmentation possèdent un substratum néoprotérozoïque structuré par la tectonique cadomienne, alors que le reste de la chaîne varisque (Bretagne méridionale, totalité du Massif central, Pyrénées) qui appartient au Gondwana, est dépourvu de déformations Néoprotérozoïques. (Fig. 9 Reconstitutions paléogéographiques au Cambrien et Ordovicien d’après Matte, 2001).


5.3. Au Silurien, la fermeture de l’océan Médio-européen, puis la collision Armorica– Gondwana sont contrôlées par une subduction sous Armorica. C’est à cette époque que se produit le métamorphisme de haute pression (événement D0) dans l’USG, puis la première migmatisation MI et la déformation D1 pendant l’exhumation des roches de haute pression. Le détail de la formation de la chaîne éo-varisque sort du cadre de cet exposé (Fig. 10. Une interprétation géodynamique de l’évolution de la chaîne éo-varisque dans le sud du Massif armoricain et l’ouest du Massif central, d’après Faure et al.,2008). 


5.4. L’évolution dévono-carbonifère (Famennien-Tournaisien) est encore discutée. La possibilité d’une subduction vers le nord, continue du Silurien au Carbonifère, est parfois envisagée. Cependant, de plus en plus, un autre scénario, avec une subduction vers le Sud de l’océan Rhéïque, situé au Nord d’Armorica, est privilégié car il rend mieux compte des événements à l’échelle de toute la chaîne. Cette subduction est à l’origine de la formation de l’arc magmatique de la Somme et du basin marginal de la Brévenne au Dévonien moyen-supérieur (Fig. 11. Reconstitution géodynamique au Dévonien moyen à supérieur montrant la subduction de l’océan Rhéïque vers le Sud, la formation d’arcs et de bassins d’arrière arc dans le NE du Massif central et les Vosges, d’après Faure et al., 2005). 


5.5. Le Carbonifère inférieur (Tournaisien-Viséen) correspond à l’orogenèse varisque sensu stricto qui résulte de la fermeture de l’océan Rhéïque et de la collision Gondwana-Laurussia. Dans le Massif central elle se traduit par les événements D2  et D3 décrits au chapitre précédent. Ce dernier événement D3 peut être considéré comme en déformation post-collisionnelle intracontinentale. On notera que des événements D2 et D3 se développent dans la plaque supérieure.

5.6. Au Carbonifère moyen et supérieur (Namurien-Stéphanien), les événements D4 et D5 représentent les stades extensifs syn- à postcollisionnels. L’événement D4, bien enregistré par les plutons granitiques syntectoniques est une phase d’étirement crustal NW-SE à l’échelle du Massif central et du Massif armoricain. La dernière étape, D5, de l’évolution sédimentaire, tectonique et magmatique est également une phase extensive qui diffère de la précédente car la direction d’étirement maximum devient NNE-SSW. Les bassins houillers du Stéphanien, fluviatiles ou lacustres, sont des bassins intramontagneux tardi-orogéniques, ouverts en demi-graben ou en pull-apart, selon l’orientation de la faille bordière. Au Stéphanien, le Sillon Houiller, a un jeu senestre fragile et les bassins associés sont des pull-aparts  dont la direction d’allongement maximum s’accorde bien avec la direction d’extension. 
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Fig. 1. Carte de la zonation de la chaîne varisque européenne
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Fig. 2. Schéma structural du Massif central d’après Faure et al. 2009
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Fig . 3. Caractéristiques structurale et géochronologique lié à l’événement D1 entre la fin du Silurien et la milieu du Dévonien
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Fig. 4 Coupe générale à l’échelle crustale de la chaîne varisque en France
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Fig. 5 Carte structurale de l’événement D2 dans le Massif central
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Fig. 6 Carte structurale des déformations extensives D4 et D5 dans le Massif central
[image: image7.jpg]de Laurussia (Angleterre SW
Ardenne)

Mid-German Crystalline
Rise (MGCR): Léon,
Odenwald (O), Spessart (S)

LAURUSSIA (AVALONIA) - Zone Rheno- Hercynienne
Brabant

Armorica (Domaine Nord et
centre Armorique)

Marge North Gondwanienne:
Domaine S. Armoricain,
Massif central, Pyrenees,
Vosges, Schwarzwald, ...

Carbonifere inférieur-moyen
bassins de Chiteaulin & Laval

"Tufs Anthraciféres"
Viséen supérieur

& | Migmatite du Viséen

Brévenne Devoni
ophiolite }

TS: Suture de Tepla

NPZ : North Phyllite Zone

AMBP: Anomalie Magnétique du
Bassin de Paris

LCP: Suture du Conquet-Penzé

Hospitalet P i NASZ : North Armorican Shear Zone

SASZ: South Armorican Shear Zone

N/EF: Nord/Erdre Fault

Suture Suturedu Conquet- NPF : North Pyrenean Fault
Rheique Tepla
LAURUSSIA ! MGCR- ' ARMORICA GONDWANA
VOLEON Vo e Bo. Tufs Anthraciferes migmatite

1 North Cévennes  Jiigmatite

varisque gphiolite Montagne Noire

1 NPZ Dévonian migmatite révenne

S Aufun > P 7

Front Varisque
~_  Ardenne

Apport thermique du manteau asthénosphérique

Fig, 12




Fig. 7 Carte et coupe générale d’échelle lithosphérique des migmatites du Viséen (MII)
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Fig. 8 Reconstitution paléogéographique du mégacontinent Pannotia vers 570 Ma, modifié d’après Linnemann et al., 2007
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Fig. 9 Reconstitutions paléogéographiques au Cambrien et Ordovicien d’après Matte, 2001
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Fig. 10. Une interprétation géodynamique de l’évolution de la chaîne éo-varisque dans le sud du Massif armoricain et l’ouest du Massif central, d’après Faure et al.,2008
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Fig. 11. Reconstitution géodynamique au Dévonien moyen à supérieur montrant la subduction de l’océan Rhéïque vers le Sud, la formation d’arcs et de bassins d’arrière arc dans le NE du Massif central et les Vosges, d’après Faure et al., 2005
II- Présentation des arrêts : une coupe géologique le long de la vallée de la Creuse
Sortir de l’autoroute à la sortie17 Argenton. Traverser en partie Argenton sur la D920 vers Gargilesse mais tourner à gauche direction Eguzon avant le pont c’est à dire avant d’avoir traversé la Creuse. A partir d’Argenton sur Creuse, prendre la route du Pin (D48) en rive droite de la Creuse. Continuer la route vers Badecon le Pin (tourner sur la D40 à droite  face à l’église), prendre la direction de Gargilesse (D40). S’arrêter au panorama de la boucle du Pin.
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[image: image12.jpg]-




[image: image13.jpg]* Hier verldsst die Creuse die letzen Granitausldufer des Zentralmassives. Flussaufwarts vom Staudamm von * This is where the Creuse leaves the last granite foothills of the Massif Central. » Downstream from the Eguzon
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gegeniberliegenden Seite, hoch oben auf dem Hiigel, liegt die Kirche von Ceaulmont (XI1. Jahrhundert), auf dem lage, on the plateau, and from its castle "La Prune-au-Pot" (XIith - XVth centuries). -,Then the river runs freely to-
Hochland etwas vom Dorf und von seinem Schloss "La Prune-au-Pot" (XI1. - XV. Jahrhundert) entfernt. » Dann lauft wards the Moulin-Loup, before calming down in a valley which widens more agg more towards le Menoux, le
der befreite Fluss nach Moulin-Loup, bevor er sich in einem Tal beruhigt, das sich nach le Menoux, le Péchereau Péchereau and Argenton.

und Argenton hin verbreitert.

C'est ici que la Creuse abandonne les derniers contreforts
granitiques du Massif Central. A
En aval du barrage d’EGUZON, elle prend des allures de tor- - R i
rent pour passer sous le Pont-des-Piles. T

La vallée s’encaisse alors davantage, au pied de A==
Chateaubrun (XII° - XIII* siécles), puis la riviere est retenue Bords de Creuse - Argenton

dans le barrage de la Roche-aux-Moines en contrebas de ! st @
Cuzion.

Au-dessus du moulin de Gargilesse et peu aprés le
confluent avec le ruisseau qui passe au “Village des
Artistes”, voici le Pont Noir, ol George Sand aimait se bai-
gner, puis le hameau de Pin, blotti auprés de son église (XII*
- XIIF siecles), et son moulin.

Magnifique panorama sur la‘Boucle du Pin, le lac de retenue
de la Roche-Bat-I'Aigue. Jid
En face, perchée sur le coteau, I'église de Ceaulmont (X Sk s W Ar S
siécle), a I'écart du village, sur le plateau, et de son chateau
de “La Prune-au-Pot” (XII* - XV* siécles).

Puis, la riviere libérée court vers le Moulin-Loup, avant de
s’assagir dans une vallée qui va en s’élargissant vers le
Menoux, le Péchereau et Argenton.

i
i)

EGUZON @~

S

Boucle de la Creuse : Site Inscrit (16 Aout 1977)

SERIGRAPHIE MULTI SIGNE - JOUE-LES-TOURS - TEL 47 53.47 47
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Traverser Gargilesse (entre le château et le pont D39). Se garer à la sortie de Gargilesse sur la D39. 
46° 30’46,53’’N  1°35’58,57’’E  altitude163m

-point 2 : hétérogénéité dans la fusion crustale : gneiss à biotite-sillimanite, migmatites, migmatites plissées, micaschistes à grenats, gneiss, amphibolites, figure de boudinage… 
Unité Supérieure des Gneiss (USG), foliation à pendage N, linéation NE, phase D1
La balade dans Gargilesse se fait sur la D39, les toilettes sont vers la sortie sud après avoir passé la maison de George Sand et au-dessus du château. 
Balade dans le village pour voir de l’extérieur la maison de Georges Sand, le château de Gargilesse. Georges Sand, la première, a succombé à ce charme dans « Promenades autour de mon village ». Elle décrivait ainsi les lieux : « Le château moderne, bâti dans un style quasi monastique, soutient le chevet de l’église. Le pied des fortifications plonge à pic dans le torrent. Nul château n’a une situation plus étrangement mystérieuse et romantique. » 

Un arrêt et une visite éclair de l’église romane Notre-Dame. L’église a été construite au XIIème siècle en calcaire blanc de Saint-Gaultier et d’Argenton dans un pays de granite et de micaschiste. L’église comprend 129 chapiteaux finement sculptés. La crypte comprend 3 chapelles décorées de magnifiques fresques. Les peintures sont réalisées a fresco (sur enduit frais). Cette méthode était l’application de traités médiévaux : sous-enduit grossier à la chaux teintée d’ocre, couche préparatoire, première couche à fresque, puis une couche de rehaut (qui n’a subsisté que sur le mur sud du chœur) composée de couleurs autres que les terres naturelles. La palette des peintres se limitait à quatre pigments minéraux : noir de charbon, blanc de chaux, ocre rouge, ocre jaune. Ils réussissaient néanmoins à diversifier les effets de couleur en mélangeant, superposant ou juxtaposant les couleurs de base.

Sur la voûte centrale on peut voir le Christ de l’Apocalypse, la résurrection des morts où un cortège de saints s’avance précédé de Saint Pierre avec sa clef. Sont aussi représentés : l’Annonciation, la Visitation, le songe de 
Joseph, le repos pendant la fuite en Egypte ainsi que l’adoration des rois mages.
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Continuer sur la D40 (puis D39) passer Cuzion puis D45 vers le pont des piles, ne pas traverser le pont et aller vers la carrière. Grande carrière réhabilitée. 
46°27’35,43’’N   1°36’14,20’’ E altitude 160m
-point 3 : Amphibolite rubanée (hornblende-épidote et lits feldspathiques) ou ensemble leptyno-amphibolique et TOC (Transition Ocean continent). Niveaux métriques de gneiss clair (leptynite) correspondant probablement à des métatufs ; passées de micaschistes à grenat. Linéation minérale, inégalement visible, orientée NE-SW et failles normales tardives. (20 à 30 minutes à partir de Gargilesse). Actuellement on pense que les alternances de gneiss clairs (leptynites) et sombres (amphibolites) des ensembles leptyno-amphiboliques représentent un magmatisme bimodal (c’est à dire acide-basique). Ce type de formation apparaît dans un contexte d’étirement lithosphérique. Ces formations correspondent à une marge continentale amincie. On l’appelle la « transition océan-continent » ou TOC. Malgré la présence de gabbro et de péridotite serpentinisée, il ne s’agit pas d’ophiolites. 

Les points 3 et 4 appartiennent au « complexe leptyno-amphibolique » communément observable dans la partie inférieure de l’Unité Supérieure des Gneiss. Ces roches ont connu l’événement structural et métamorphique D1 caractérisé par une linéation d’allongement orientée NE-SW et un métamorphisme de moyenne pression-moyenne température. En outre, les amphibolites contiennent de rares boules d’éclogite. Ce métamorphisme daté dans d’autres régions du Massif central entre 420 et 400 Ma est appelé événement D0. Dans le plateau d’Aigurande, des éclogites ont été décrites (Yang, 19XX), elles sont actuellement cachées sous le lac du barrage d’Eguzon.

Repas au pont des piles : il y a 2 tables de pique-nique avec un toit (Nous ne sommes pas très loin d’Eguzon pour un abri ou une pause pipi autre que dans la nature) Pique-nique accompagné d’une dégustation de Chateaumeillant rouge et rosé et de découverte d’un gâteau : le Creusois

Ressortir de la carrière D45 et prendre la route à droite D45a route à Minois. Prendre la route de Bonnu  jusqu’à l’ancienne carrière surmontant la précédente. Continuer la route D45a puis D40 puis D30. Prendre le premier embranchement à gauche vers Crozant, arrêt près du château. 
46°23’38,22’’N  1°37’13,56’’E  altitude 231 m

-point 4 : leucogranite de Crozant orienté avec ruines d’un château. (28 minutes à partir du pont des Piles), granite à deux micas situé au centre de l’antiforme.
Quelques informations sur l’école de peinture de Crozant en fin de livret
Traverser le village de Crozant par la D72, direction Dun le Pastel, prendre la direction d’Eguzon jusqu’à la D913 à droite. Traverser le pont et prendre à gauche la D72 vers La Chapelle Baloue. Parking devant l’église.(10 minutes) 
46°21’34,23’’N  1°34’ 38,28’’E altitude 306 m

-point 5 : Centre du pluton, le granite n’est pratiquement pas structuré mais noter la présence d’un débit macroscopique tri-orthogonal tout à fait remarquable.

Attention propriété privée : échantillonnage formellement interdit !
Ce débit (ou diaclase ou « jointing ») est contrôlé par une orientation préférentielle des minéraux granitiques (biotite, feldspaths) même si cette orientation n’est pas facilement visible à l’œil nu. Cette anisotropie minérale a été mise à profit pour la construction d’un escalier.

Le granite de Crozant est une granite peralumineux, daté du Carbonifère supérieur (Namurien ou Serpukhovien dans l’échelle stratigraphique internationale). Le magma parental provient de la fusion de sédiments pélitiques. Ses minéraux constitutifs sont orientés soit lors de leur cristallisation à partir du magma, à l’état subsolidus, soit après leur cristallisation, à l’état postsolidus. On peut donc dire qu’il s’agit d’un pluton « syntectonique ». Plus généralement, on peut montrer que tous les granites namuro-westphaliens du Massif central sont structurés pendant leur mise en place.

Sortir de la Chapelle Baloue à gauche, continuer en direction de Fresselines D69 puis D49.  Traverser Fresselines, tourner à gauche sur la D44. Prendre direction Nouzerolles. Passer le pont et s’arrêter au Puyrajaud. 

46°23’10,80’’N  1°41’23,52’’E altitude 230 m

-point 6 : amphibolite Pendage sud-est et linéation nord-est
Cette roche formée d’amphibole et de chlorite est une métabasite (ancienne coulée baaltique ou formation volcano-sédimentaire déformée ductilement). Comme pour le métaconglomérat, la foliation de l’amphibolite pend vers le sud car on se retrouve sur le flanc sud de l’antiforme du plateau d’Aigurande. Ces amphibolites, dépourvues de toute trace de métamorphisme de haute pression ne sont pas équivalentes à celles du nord (point 2 et 3).

Structuralement les roches observées aux points 7 et 8 appartiennent à l’Unité Inférieure des Gneiss. On peut y observer parfois une linéation d’étirement orientée N120E formée pendant la phase D2.

Au pont, continuer sur la D44 en direction d’Oresne. 

46°23'24,71"N  1°40'39,13"E altitude 277m

-point 7 : métaconglomérat (25 minutes à partir de Crozant)

Les minéraux constitutifs (quartz, micas, feldspaths) de cette roche définissent une foliation à pendage sud. Du fait de sa chimie, la roche ne contient pas de minéraux métamorphiques remarquables. Cependant, on observe que les feldspaths forment des amas aplatis dans la foliation. Il s’agit de galets d’aplite ou de mégacristaux de feldspath potassique inclus dans une matrice gréseuse et déformés pendant la tectonique. On peut donc parler de « gneiss », voire même de « paragneiss », mais il est plus correct de l’appeler « métaconglomérat ». Dans la littérature et les notices des cartes géologiques, ces gneiss sont aussi dénommés « gneiss amygdalaires ».

D’autres arrêts possibles
Domaine de George Sand à Nohant
36400 Nohant-Vic 

T 33 / (0)2 54 31 06 04
F 33 / (0)2 54 31 18 48 

Visite du domaine gratuit pour les enseignants ayant la carte. Si visite guidée le prix est de 6 euros par personne. En juillet-août : ouverture de 9h30-13h et de 14h à 18h30
Auberge la petite Fadette

Nohant 36400 Nohant Vic

Tel 02 54 31 01 48

Fax : 02 54 31 10 19

Carte géologique des principaux arrêts de la sortie.
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Une spécialité culinaire : le Creusois 
Le gâteau creusois fait partie des spécialités sucrées du Limousin, tout comme le clafoutis, la flognarde, le massepain de Saint-Léonard-de-Noblat, les macarons du Dorat, les madeleines de Saint-Yrieix ou les croquants de Bort-les-Orgues...

Une recette médiévale inscrite sur un parchemin retrouvée au XXème siècle indique qu'on le cuisait autrefois dans une tuile creuse...

Elle n'a pour ainsi dire pas changé : il vous faudra 4 blancs d’œufs, 180 g de sucre en poudre, 100 g de farine, 100 g de beurre fondu, 1 sachet de sucre vanillé,1 cuillère à café de levure,100 g de noisettes en poudre... Les blancs d’œuf seront montés en neige et mélangés avec le sucre pour obtenir une consistance crémeuse. 
Ajouter ensuite le beurre fondu, puis la poudre de noisettes, la farine, la levure et le sucre vanillé. 
Verser dans un moule à manquer beurré. Cuire à four moyen pendant 45 minutes. 

En encas, au dessert ou à l'heure du thé, il n'y a pas d'heure
Les vins de Chateaumeillant :

« Arrêtons la machine à uniformiser. Faisons un vin singulier, unique, non reproductible dans une quinzaine commerciale. Faisons un vin qui ait l’étincelle. »
Pierre Picot, un des sept vignerons indépendants de Châteaumeillant.
Le Châteaumeillant est un vignoble bien berrichon puisqu’il s’étend sur nos deux départements du Cher et de l’Indre, au sud de Bourges. Les terrains sur lesquels pousse le vignoble castelmeillantais sont siliceux à dominante sableuse et sablo-argileuse. Les sous-sols révèlent une assise métamorphisée comportant principalement des grès, des micaschistes et des gneiss. L’aire d’appellation s’étend sur sept communes : dans le Cher, Châteaumeillant, Saint-Maur et Vesdun ; dans l’Indre, Champillet, Feusines, Néret et Urciers.
Au temps des Gaulois Bituriges, Châteaumeillant était un bourg prospère par où transitait un important commerce de vins provenant d’Italie, comme en témoignent les centaines d’amphores vinaires italiques retrouvées. Toutefois, le fait que l’on ait retrouvé ces restes archéologiques ne signifie pas forcément que la vigne ait été cultivée en Berry à la période pré-chétienne. Mais elle remonte avec certitude au VIième siècle car les écrits de Grégoire de tours mentionnent le nom du vignoble de Châteaumeillant en 582. De 1220 à 1275, des chartes de franchises réglementent le vin, les corvées et le ban des vendanges. A la fin du XVIIIième siècle, on importe le plant « petit lyonnais » et, en 1830, le gamay beaujolais, appelé également gamay noir à jus blanc. En 1951 a lieu la première Foire aux vins. En 1965, Châteaumeillant reçoit l’appellation d’origine (AOVDQS). Le vignoble s’est profondément restructuré dans les années 90 et prépare actuellement son accession à l’AOC.
Les vins de Châteaumeillant sont essentiellement des vins d’assemblages, non de cépage. Ils sont produits par sept vignerons indépendants et une cave coopérative qui vinifie 60 pour cent de la production du Châteaumeillant. Les rouges, largement majoritaires, sont élaborés à partir des cépages gamay noir à jus blanc et pinot noir. Au nez, les rouges développent des arômes de fruits rouges : cerises, mûres, cassis. En bouche, ils restent légers, fruités, avec une légère note poivrée. Ces vins, à boire entre 14° et 16°, s’associent fort bien à la volaille, aux rôtis, aux gibiers et à tous les fromages.. Les rosés, ou plutôt les gris, ont établi la réputation de Châteaumeillant. Issus du pressurage direct des raisins autorisés, à savoir les gamays, les pinots noirs et les pinots gris, ils sont faiblement colorés. Ils développent une rare fraîcheur et un fruité qui rappelle les arômes de fruits blancs et de pêches de vigne. Les gris de Châteaumeillant, frais et vifs, que l’on consommera à une température de 9-10°, seront très appréciés en apéritif et avec des grillades d’été.
D’après « les vins du Berry » d’ Antony Belgarde et Pascal Pauvrehomme. Editions La Bouinotte, 2004
Une légende creusoise : la légende du pont du diable

Alors que le meunier se lamentait de ne pouvoir passer facilement d’une rive à l’autre, faute de pont un élégant cavalier aborda un jour sa fille qui était fort belle et lui dit : "Je suis le Diable, et me fais fort de construire un pont en une nuit ; acceptes-tu le marché suivant : si je termine ce travail avant que le coq ne chante, tu m’appartiendras ; si, par contre, l’aube vient sans que la construction soit achevée, tu seras libre et je mènerai néanmoins ma tâche à bonne fin ?" La belle, ne pensant pas le Diable capable d’un tel exploit, accepta ces conditions et reçut de son "fiancé" une magnifique bague brillant d’un vif éclat. Dès la nuit tombée, le Diable se mit au travail et fit tant et si bien que, peu avant l’aube, il ne lui restait plus que trois pierres à placer.

La fille du meunier, se voyant perdue, imagina alors de se rendre au poulailler où elle projeta le reflet lumineux de sa bague ; trompé par cette soudaine clarté, le coq lança un sonore "cocorico", au moment où le Diable se disposait à mettre en place la pierre : fou de rage, ce dernier disparut sans prendre la peine d’aligner cette pierre sur les autres. Le meunier fut très heureux d’avoir obtenu son pont, mais sa fille le fut beaucoup moins par la suite ; malgré ses charmes, elle ne put trouver un mari, car elle demeura... la "fiancée du Diable"!

L’école de Crozant :

Les vallées de la Creuse et de la Sédelle, sont depuis le XIXe siècle l'un des sites les plus connu de France. Cette région acquière une renommée nationale voire internationale au tournant des années 1850, sous l'égide de George Sand, entre autres personnalités. 
Cet espace naturel, perçu comme sauvage, vit l'implantation saisonnière jusque dans les années 1920 d'une véritable colonie d'artistes peintres parmi lesquels les impressionnistes Claude Monet ou Armand Guillaumin. De Crozant à Fresselines  vous pourrez découvrir quelques-uns de ces lieux.

George Sand, un jour de l'année 1830, découvre avec ravissement la vallée de la Creuse. De sa maison de Nohant située à cinquante kilomètres de là, dans le Berry, l'auteure de la Mare au diable y emmène dès lors ses hôtes célèbres. Et suscite l'intérêt des romantiques. La rumeur s'amplifie et les peintres suivent. 

Le petit village du Crozant devient le haut lieu du paysagisme de plein-air. De nombreux peintres viennent y poser leurs chevalets devant le promontoire rocheux, là où les ruines du château médiéval dominent la vallée de la Creuse. Ces peintres seront bientôt rassemblés sous l'appellation d'Ecole de Crozant. C'est là que des impressionnistes tel Armand Guillaumin trouvent leur nouvel eden.

Ils seront des centaines, jusqu'aux expressionnistes post-impressionnistes et avant-gardistes tel Francis Picabia, à descendre du train en gare de La Souterraine, à une cinquantaine de kilomètres au nord de Limoges. Avec comme destinations finales les trois vallées formées par les deux Creuses, la Sédelle et la Gargilesse. Les gorges offrent de multiples points de vue. Du rocher des Fileuses l'on profite d'un magnifique panorama sur la vallée. Le critique d'art Gustave Geffroy, en 1889, en parle comme d'«un paysage minéral, impénétrable et fantastique». Son ami Claude Monet est intrigué. Geffroy le présente au poète Maurice Rollinat qui l'accueille dans sa maison de Fresselines, située à cinq kilomètres de Crozant.

Claude Monet
A partir de mars 1889, Claude Monet rend visite à son ami Maurice Rollinat en Creuse. Il vient pour peindre une série de vingt-trois toiles sur la commune de Fresselines durant la période de mars à mi-mai 1889.

La grande complexité du Limousin réside dans son atmosphère comme en témoigne Claude Monet lors de son séjour creusois. Quand l’artiste se rend à Fresselines, la Creuse connaît une période de transition et passe de ses couleurs d’hiver à ses couleurs de printemps. A travers sa série, Monet représente les mouvements de l’air et de l’eau. Il veut « peindre l’air », le plus vite possible. Mais ce travail s’avère très difficile. « La couleur, une couleur, ça dure une seconde, parfois trois ou quatre minutes au plus. Que faire, que peindre en trois ou quatre minutes ? » De ce séjour, Monet entretient une correspondance avec sa femme, Alice Hoschedé. Mais ces lettres prennent très vite des allures de plaintes. La lumière présente le paysage le temps d’un instant puis le reprend. Ce sont ces fragments de paysage que Monet cherche à traduire. En Creuse, il voit se succéder les jours de pluie, de vent, de soleil, ce qui perturbe ses toiles entamées. A une journée de travail ensoleillé succède un jour de pluie. L’artiste accélère son travail craignant l’arrivée de la neige. Ses journées sont donc rythmées de séquences entre soleil et grisaille. Aux variations du ciel s’ajoutent celles des eaux, successivement claires, jaunes, vertes ou boueuses.


                               

Soleil sur la Petite Creuse (1889)  




Creuse, soleil couchant (1889) 
Au début de son séjour, le 11 mars, Monet – optimiste – écrit à Alice : « Je suis attristé ce matin, il pleut à ne pas mettre le pied dehors […] j’ai fait une bonne journée hier, me voilà bien organisé et en train, mes motifs choisis pour le matin et l’après-midi, soleil et temps gris […] Si j’ai la chance d’être assez favorisé par le temps, je pense ne rester ici que 15 ou 20 jours pour de là aller à Crozant. » 
Le 18 mars, il commence à reconnaître la difficulté de la tâche : « J’ai environ quatorze toiles en train. Ça marche, mais bien piano et avec beaucoup de mal ; plus je vais, plus c’est ainsi, je croyais faire ce pays du premier coup ? » Le 20 mars les doléances commencent. « Vous avez bien de la chance d’avoir du beau temps. Ici, loin de faire beau et doux, c’est un temps de chien. Pluie, vent soleil ; aussi depuis deux jours je me fais du mauvais sang, travaillant quand même, mais mal, aussi ne suis-je guère content de moi jusqu’à présent. Mais je n’en suis pas au découragement, loin de là, et ça pourra venir, surtout si le temps ne devenait un peu plus régulier ». 


                       

Ravin de la Creuse au déclin du jour (1889)  
                Le pont de Vervy (1889) 
Mais le lendemain le mauvais temps persiste et les illusions se voilent : « Hélas, le temps est de plus en plus mauvais, pluie et vent en tempête. Je rentre mouillé, trempé, sans avoir pu tenir, je suis consterné, car voilà trois jours qu’il en est ainsi… je n’ai donc pu travailler que dix jours, cela va forcément me retarder, et cette maudite pluie qui va tout verdir… La Creuse se grossit de nouveau et redevient jaune. » 
Le jour suivant est pire : voici la neige. « Désolation, voilà que ce matin c’est de la neige avec un vent glacial, quel guignon. Hier soir, j’étais un peu plus content de moi, j’étais parvenu à mettre au point deux études, et cela malgré une pluie ou peut-être à cause de cela, car c’étaient deux toiles d’aspect sinistre, que je ne pouvais faire comme je le voulais. Enfin elles venaient mieux et j’étais plein d’espoir pour aujourd’hui mais que faire avec cette neige qui reste assez pour me gêner et pas assez pour me tenter de la faire, et cependant si elle persiste après le déjeuner, je tenterai quelque chose… Crozant où il faut que j’aille coûte que coûte ; … et espèrons qu’après ces bourrasques j’aurai enfin un temps régulier qui me permettra de travailler plus sûrement et plus rapidement. » 
Le 28 mars, le soleil revient enfin. « Le beau temps est revenu pour une courte durée je crois, car ce matin, il y avait une forte gelée blanche. Je continue à travailler comme un forcené, mais avec de plus en plus de mal, et si le soleil persistait, toutes mes toiles sombres seraient fichues. » 
Le 4 avril vent et pluie refont leur apparition. « … Donc avec ce sacré temps par trop sinistre alors, on avance lentement et je suis terrifié en regardant mes toiles de les voir si sombres ; avec cela, plusieurs sont sans aucun ciel. Ça va être une série lugubre. J’en ai bien quelques-unes par soleil, mais depuis si longtemps qu’elles sont commencées, j’ai bien peur que le jour où il y aura enfin du soleil, je trouve mes effets transformés. D’un autre côté, cette pluie terrible en ce moment va faire monter la Creuse et bien la changer de couleur, enfin je vis dans des transes continuelles, et il faudra me considérer bien heureux si je puis mener à bien le quart des toiles commencées… J’ai absolument renoncé à Crozant. » 


                          

Les eaux semblantes, Creuse, effet de soleil (1889)  


Torrent de la Petite Creuse à Fresselines (1889) 
Le 17 avril, Claude Monet montre des signes d’abattement : « Je suis dans un état de découragement complet à tout foutre à la rivière. Très mauvaise journée hier et ce matin pire encore ; une toile qui aurait pu être très bien est complètement perdue et j’ai grand peur pour d’autres. Le temps est du reste assommant, un vent terrible et froid… C’est sans discontinuer des nuages et du soleil, ce qui est pour moi la pire des choses, surtout pour finir ; mais ce qui me désole bien, c’est que, par cette sècheresse, la Creuse baisse à vue d’œil, qu’en baissant elle change tellement de couleur qu’elle transforme tout ce qui l’environne. Bref, à des places où l’eau courrait en torrents verts on voit le fond tout brun. Je suis désespéré, je ne sais que faire, car ce temps aride va durer. Pas une toile n’est possible dans l’état actuel, je comptais sur ces derniers jours pour en sauver bon nombre, abandonner c’est perdre tous mes efforts et lutter m’effraie, car je suis à bout et ai hâte de revenir. » 
Une semaine plus tard, ses inquiétudes perdurant, le peintre s’adresse à Gustave Geoffroy. « Jamais je n’ai eu une telle déveine avec le temps ! Jamais trois jours favorables de suite, de sorte que je suis obligé à des transformations continuelles car tout pousse et verdit… Bref, à force de transformation, je suis la nature sans la pouvoir saisir ; et puis cette rivière qui baisse, remonte, un jour verte, puis jaune, tantôt à sec, et qui demain sera un torrent après la terrible pluie qui tombe en ce moment ! Enfin, je suis dans une grande inquiétude. » 

Enfin, le 3 mai, il écrit à nouveau chargé d’espoir : « Temps superbe, il est 10h, je rentre de travailler. Aujourd’hui, à cause de la Creuse jaune, je ne puis aller à certains motifs mais demain elle sera verte et je me rattraperai. Avec quelle joie j’ai vu ce beau temps, mais aussi quelle déception en arrivant à un motif où je n’avais pas pu aller depuis trois semaines. Que de changements !… mais c’est navrant d’abandonner toute une série… je m’y suis fait. » 

Ce texte repose sur l'œuvre de Jean-François Demeure, Monet en Creuse, composée d'un livre et d'un film (Monet, Eaux-Semblantes, l’imprévu exact), publiée en 2011 chez Culture & Patrimoine en Limousin. 

Armand Guillaumin

Membre fondateur du groupe des impressionnistes, Armand Guillaumin découvre Crozant en 1893. Cette vue des ruines de Crozant, datée de 1897, est prise depuis la côte de Saint-Jallet ; une inscription au revers de la toile précise qu’elle a été exécutée le matin : information de première importance pour un peintre impressionniste pour qui les heures du jour ont un effet induit sur la perception du paysage. Nous savons d’ailleurs que dans l’emploi du temps très réglé de Guillaumin, celui-ci travaille sur des créneaux horaires très précis (de 4h à 8h le matin et de 16h à 18h l’après-midi) et ne travaille jamais au même endroit le matin et l’après-midi.
Armand Guillaumin utilise ici un premier plan courbe et large repoussant le panorama des ruines vers le haut du tableau. Utilisant la « loi du contraste simultané » il juxtapose des couleurs complémentaires : vert et rouge dans la partie inférieure du tableau, bleu et orange dans la partie supérieure. Cette technique largement utilisée par les impressionnistes permet d’exalter les couleurs et de les porter au plus haut degré d’intensité visuelle.


                           

La Creuse et les ruines de Crozant (1897) 




La vallée de la Sédelle (1920) 
Armand Guillaumin nait en 1841 à Paris. Après sa naissance, ses parents s’installent à Moulin dans l’Allier d’où ils sont originaires. C’est à l’âge de seize ans que le jeune Armand retrouve Paris en allant travailler chez un oncle commerçant. En même temps il entreprend des cours de dessin. Comprenant qu’il n’est pas fait pour le négoce, il quitte le commerce pour rejoindre la compagnie des chemins de fer d’Orléans. Ce nouveau travail lui laisse davantage de temps libre et il en profite pour s’inscrire aux cours du soir de l’Académie Suisse de Paris. Il rencontre alors Pissarro et Cézanne avec qui il se lie d’amitié. Ses nouveaux amis lui conseillent de quitter son emploi pour se consacrer à plein temps à sa peinture. Ce qu’il fait. Mais à ses débuts, Armand Guillaumin a du mal à vivre de son art. Il se lance dans la peinture décorative alors plus lucrative, en peignant des stores et des enseignes. En difficulté financière, il finit par reprendre un travail aux ponts et chaussée. Ce nouvel emploi empêche l’artiste de trop voyager, et le condamne à ne prendre ses paysages qu’autour de Paris. C’est le cas de Damiette d’où Guillaumin ramène une série de pommiers pris sur le vif. Il en étudie les variations de la lumière, en quête d’instantanéité.
Armand Guillaumin expose chez Nadar, aux côtés des impressionnistes, à partir de 1874. En 1891 sa vie change profondément lorsqu’il obtient une prime de cent mille francs de la part du Crédit Foncier. Ceci met fin à son frein financier et un an plus tard l’artiste se permet de prendre sa retraite. C’est le début d’une période de voyages tant mérités. 

Alfred Smith Crozant, 

Élève de Pradelles et de Charlery, il débute au Salon en 1880 et expose régulièrement (Salons, Expositions Universelles). Après ses débuts académiques (qui lui attirent une certaine notoriété dans les milieux de la peinture officielle), il évolue vers l’impressionnisme. Il découvre Crozant en 1912 (par Paul Madeline, puis par la famille Alluaud) et fréquente le lieu très régulièrement jusqu’en 1934. Après 1914, il envoie aux Salons presque exclusivement des paysages creusois. Smith opère une réelle rupture stylistique qui justifie la division de son œuvre en deux grandes périodes : avant et après sa découverte de la Creuse.


                             

La Sédelle en octobre (1912 -1934)                                                          Bords de la Creuse à Crozant (1912-1934) 
Cette vue de la Sédelle et des ruines de Crozant rappelle le style de Guillaumin, avec l’accent porté sur les lignes des vallons et des chemins. Les couleurs éclatantes pour un mois d’octobre sont cependant assez différentes. Il utilise une touche pâteuse et grumeleuse, que l’on retrouve fréquemment chez les peintres de la vallée de la Creuse comme Detroy ou Maillaud.

Alfred Smith se montre l’un des peintres les plus représentatifs de l’originalité de la Creuse. S’il connaît des débuts davantage marqués par l’art de Millet, son style évolue profondément au contact de Crozant. Il y flirt avec le fauvisme, pour finalement se rapprocher de l’esthétique de Guillaumin. Ce profond changement dans l’œuvre de Smith prouve qu’en Creuse, les artistes composent le paysage comme bon leur semble. Nombreux sont ceux qui y abandonnent leur tradition picturale et la conception naturaliste du site, pour se plonger dans une véritable vision intérieure du paysage.

Source : http://geo.culture-en-limousin.fr
Photo : © Musée de Guéret Photo,  Musée Des Beaux-Arts, Marie de Bordeaux, Cliché Lysiane Gauthier.

Le plateau d’Aigurande : quelques aspects de la chaîne varisque
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